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Entretien / Didier Ruiz

TRANS (més enllà)
GYMNASE DU LYCÉE MISTRAL / MES DIDIER RUIZ

Didier Ruiz excelle depuis vingt ans dans l'art de faire monter sur

scène ceux qu'il appelle des «innocents». Dans TRANS (més
enllà), six personnes transgenres viennent partager théâtralement

leur expérience.

Après des détenus de longue peine, des
jeunes, des personnes âgées, pourquoi
avez-vous eu envie de donner la parole à
des personnes transgenres?
Didier Ruiz: J'ai vu un documentaire italien
sur une femme qui avait changé de sexe. Il
m'avait bouleversé et sidéré: elle racontait
que rien n'avait changé dans sa vie, dans ses
relations avec les autres, ses amis, sa famille.
Puis, une militante, mère d'un enfant trans,

« Ce qui apparaît aussi
à travers tous ces récits,

c'est la manière dont
les questions de genre

nous enferment. »

est venue me parler à la fin d'un spectacle.
Son récit m'a donné envie de faire partager
cette expérience et, plus largement, la vie des
personnes transgenres qu'on cantonne trop
souvent à des clichés sur le monde de la nuit
et de la prostitution.

Comment travailiez-vous avec les « inno-
cents», ces personnes que vous faites mon-
ter sur scène ?

D. R.: En répétition, je les fais parler et nous
essayons de cerner ce qui va constituer le
cœur de leur récit. Mais sur scène, ils sont
libres, même si nous travaillons en amont
avec un chorégraphe. Ainsi, à chaque
représentation, des détails apparaissent et
disparaissent. On entendra et on verra aussi
des témoignages de proches.

Pourquoi refusez-vous le titre de théâtre
documentaire pour votre travail ?
D. R. : Stéphane Mercurio, qui a tourné un film
sur mon expérience avec des détenus de
longue durée, et filme également l'aventure
de TRANS, refuse le titre de cinéaste docu-
mentante. Elle dit: «/'e fais du cinéma». De la
même manière, je fais du théâtre avant tout,
à ma manière. Je ne suis pas contre l'adjectif
documentaire, mais je préfère la qualification
d'un théâtre de l'humanité. Depuis vingt ans
que je m'entoure d'une immense collection
de portraits, de voix, de visages, j'ai l'impres-
sion avant tout de me rapprocher de ce que
c'est qu'être un Homme.

Qu'avez-vous appris avec les expériences
de ces personnes transgenres ?
D. R. : Le plus étonnant dans cette expérience
de transition sexuelle, c'est que la personne ne
change pas. Il y aura sur scène six personnes
qui ont une vie normale: un chauffeur de
bus, un commercial, une coiffeuse, une des-
sinatrice... Certains sont en couples, ont des
enfants. La plus âgée a 60 ans et a commencé
sa transition au mois de novembre. Ce qui
apparaît aussi à travers tous ces récits, c'est
la manière dont les questions de genre nous
enferment.

Propos recueillis par Éric Demey

Festival d'Avignon. Gymnase du lycée Mistral,
20 bd Raspail, dli 8 au 16 juillet à i 2h. relâche

le 12. Tél. 0 49 014 14 1 4. D ur ée: ihijo. Spectacle

en espagno l sù rt h r c.
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Culture & Savoirs

Olivier Py l’avait annoncé. La question du genre traverserait la programmation. Le spectacle bouleversant
de Didier Ruiz l’évoque avec une grande délicatesse. Entretien avec le metteur en scène.

Masculin, féminin,
est-ce une fille ou un garçon?

AVIGNON

Ils sont sept. Sept hommes
et femmes. Tous trans. Face
public, ils s’avancent. Leur
silhouette sedécoupe sur de
grands voiles blancs tendus
comme un écrin pour re-
cueillir leurs paroles. Ils ra-

content, se livrent, avec pudeur mais sans
détour, simplement. On est touché de plein
fouet par la sagesse de ces êtres, fruit d’un
long cheminement intérieur, de ce combat,
silencieux, parfois solitaire, pour affronter
le regard desautres. Enfin être libre, se sentir
libre dans son corps. Ils redonnent tout son
sensau mot courage. Alors on refait ce chemin
avec eux. On le poursuit, après. Le théâtre
de Didier Ruiz est desplus singuliers. Jamais
tapageur ni démonstratif. Il est un théâtre
de l’écoute, du respect, de la dignité. Trans
est plus fort qu’un manifeste. Il est un acte
fort qui nous oblige à repenser les êtres au-
delà de l’apparence.

Comment diriger des personnes qui sont
acteurs de leur propre histoire ?
DIDIER RUIZ Il faut les écouter et prendre le
temps. Quand vous procédez de la sorte,
vous avez fait les trois quarts du boulot. Il

suffit de bien regarder à qui vous parlez,
et tout devient évident. Vous pouvez alors
aller de l’avant.

Une grande sérénité se dégage du spectacle,
vous n’avez pas été tenté de politiser la
pièce de manière plus virulente ?
DIDIER RUIZ Laquestion m’a traversé l’esprit.
C’est vrai que Clara, la plus âgée des pro-
tagonistes, est militante dans une association
transgenre. J’ai pensé que l’acte politique
était naturellement inclus dans l’œuvre.

Cen’était pas la peine d’en rajouter dans le
slogan.

Qu’est-ce que cette simplicité apporte au
propos ?
DIDIER RUIZ Le message politique passe d’au-
tant mieux qu’il est diffus dans l’ensemble.
Ce qu’ils nous disent, c’est : « Regardez-
moi. Regardez qui je suis. N’essayez pas de
savoir ce que j’ai dans ma culotte. Je vais
très bien, mon corps m’appartient et je suis
libre. Soyez-le à votre tour ! »

Le décor, très sobre, s’est imposé de suite
ou avez-vous tenté des scénographies plus
fournies ?

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 
PAGE(S) : 16
SURFACE : 91 %
PERIODICITE : Quotidien

RUBRIQUE : Cultureetsavoirs
DIFFUSION : 40562
JOURNALISTE : Philippine Renon

12 juillet 2018 - N°22468



DIDIER RUIZ Ça s’est imposé
de suite. Quand j’ai rencon-
tré ces personnages, j’ai
pensé à l’Olympe. Mais
quelle image pour le mont
Olympe ? Je n’en sais rien,
d’autant que personne ne
l’a jamais vu. Mais il y avait
l’idée d’être dans un endroit
au-dessus de la Terre, près
du ciel, avec ce quelque
chose qui les rapprocherait
de la divinité. Ces gens sont
tellement apaisés qu’on se dit qu’ils ne
sont pas de cette Terre.

Est-ce une manière d’en faire des héros
d’aujourd’hui ?
DIDIER RUIZ Absolument. Pour moi, ce sont
des héros dans la mesure où leurs actes sont
parfaitement en accord avec leurs convic-
tions. C’est comme ça qu’ils ont atteint la
liberté. Dans ma vie, j’ai rarement rencontré
des gens aussi libres.

Le titre de la pièce, Trans
(més enllà) , signifie « au-
delà » en catalan. Qu’y a-t-il
concrètement au-delà de
trans ?
DIDIER RUIZ Si je devais au-
jourd’hui changer de titre,
je l’inverserais. D’abord
« au-delà » et « trans »
après. Pour moi, la question
de trans vient ensuite. L’idée
est de nous amener au-delà
du réel, au-delà de l’amour,

au-delà de nos représentations…

Vous n’avez pas été tenté de romancer leurs
propos ?
DIDIER RUIZ Jamais. Leur histoire est déjà
tellement incroyable… Ce que nous dit
Clara est vrai, je l’ai vécu en direct : c’est
sa femme qui l’aide à choisir ses vêtements,
qui lui prête des soutiens-gorge. Au-
jourd’hui, après s’être séparées un temps,
elles revivent ensemble et Clara m’a confié

que sa femme aussi « a fait une transition
puisqu’elle vit désormais avec une les-
bienne » . J’en suis encore bouleversé. Dans
quel film peut-on voir ça ?

Pour les spectateurs qui n’auraient pas vu
Une longue peine , votre précédent spectacle,
comment expliqueriez-vous le lien avec
Trans ?
DIDIER RUIZ. Il y a une continuité évidente
puisque le procédé est le même, via le té-
moignage, le centre d’intérêt aussi, via
l’enfermement. Là où ça diffère, c’est dans
la représentation.

L’avez-vous construit par opposition ?
DIDIER RUIZ Non, mais comme un pendant.
L’idée du diptyque est juste puisque c’est
la suite de l’histoire mais sur l’autre pan-
neau. Un diptyque contemporain, ça peut
jouer sur l’opposition. Donc ce terme me
plaît.

ENTRETIEN RÉALISÉ PAR
PHILIPPINE RENON

Enfin être libre, se sentir libre dans son corps. Les acteurs redonnent tout son sens au mot courage. C. Raynaud de Lage/Hans Lucas

On est touché
de plein fouet
par la sagesse
de ces êtres,
fruit d’un long
cheminement
intérieur.
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CULTURE
Femmeou
homme,juste
êtresoi
Dans «Trans (més enllà) », Didier
Ruiz met en scène sans pathos des
individus qui racontent comment
ils ont changé d’identité sexuelle

THÉÂTRE
avignon - envoyée spéciale

J
e suisun homme et jen’ai pas
de pénis. On n’a pas besoin
de pénis pour être un
homme », dit Raul. Raul est
marié avec une femme qui

avait des enfants, et il sourit
quand il raconte comment lesen-
fants l’ont d’eux-mêmes appelé
«papa ». Auparavant, il a connu
sa part de malheur en devenant
ce qu’il se sentait être : un
homme, et pas une femme,
comme le voulait son état civil. Il
travaillait au journal espagnol La
Vanguardia quand il a opéré sa
transition, il s’est fait insulter par
des collègues, il y a eu un procès,
puis Raul a quitté le journal,
poussé par les syndicats qui ne
voulaient pas de problèmes.

Voilà l’un des récits que l’on en-
tend dans Trans (més enllà), pré-
senté par Didier Ruiz, un metteur
en scènequi travaille depuis long-
temps avec des adolescents, des
ex-détenus ou des personnes
âgées qu’il n’a pas peur d’appeler
les «vieux ». Didier Ruiz n’aime
pas que l’on qualifie son théâtre
de « documentaire » : pour lui,

c’est un théâtre «de l’humanité »,
qui cherche à instaurer une rela-
tion autre entre les spectateurs et
ceux qui sont en scène.

Venu(e) s de Barcelone

Trans est joué sans pathos ni
voyeurisme dans un dispositif
très simple – un plateau nu avec
des rideaux blancs au fond. Cequi
frappe le plus, c’est la façon dont
les participants parlent en regar-
dant le public droit dans les yeux.
Lemés enllà («au-delà ») du sous-
titre compte autant que le titre du
spectacle : il ne s’agit pas seule-
ment de l’« au-delà » du corps,
mais de celui de la société espa-
gnole qui l’entoure.

Ils et elles sont sept sur le pla-
teau, venu(e) s de Barcelone, qui a
une longue tradition «trans ».Cela
explique sansdoute la réaction du
patron de Sandra,commerciale : il
l’asoutenue dès lepremier jour où
elle est arrivée en jupe, et il a ins-
tauré une charte pour le respect
des «trans » dans l’entreprise.
Leyre,elle, a tout connu, le rejet de
sa famille, les fugues et la rue au
plus bas, avant de rencontrer une
âme sœur qui l’aaidée às’en sortir.
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Aujourd’hui, c’est une étudiante
de22ans en robe rouge.

Pour Neus aussi, le chemin a été
raide avant qu’elle ne devienne la
styliste très « lookée » qui disculpe
ceux et celles de son entourage
tenté(e) s par la transition. Lapros-
titution, la cocaïne, les hormones,
les vaginoplasties, les vexations et
surtout la solitude ont leur lot
dans Trans,où le masculin et le fé-
minin s’octroient diverses libertés
avec le corps. Si Raul se sent
homme sansavoir de pénis, Clara
tient à garder «son petit jouet »,
comme elle le dit : pour elle, la fé-
minité passepar les seins. Ian, lui,
rigole quand il raconte qu’il est
«entré dans le club des machos »
depuis qu’il arbore son corps
d’homme : «Au restaurant, c’est
toujours à moi qu’on donne l’addi-
tion, alors quej’ai pas un rond. »

A un moment, Ian soulève son
tee-shirt, montre son torse mus-
clé : « J’aurais adoré être un
homme avecdesseins,mais je n’en
ai plus », dit-il, en ajoutant qu’il
ressent une nostalgie, l’été, quand

les filles arborent leur poitrine.
Ian reconnaît qu’il ne s’estjamais
senti aussi libre qu’au moment de
sa transition ; depuis, il se sent
dans une norme autre, mais une
norme quand même. Clara, elle,
est en pleine transition, à 60 ans,
et après desannées où elle cachait
ses escapades à sa femme, qui l’a
quittée, puis est revenue.

Le fils de Sandra,qui a 14ans, lui
a fait remarquer un jour d’été que
sesseins poussaient. A l’automne,
ils sont allés acheter deschausset-
tes pour l’adolescent. Sandra a dit
ce qui se passait à son fils, qui n’a

Si Raul se sent
homme sans

avoir de pénis,
Clara tient

à garder «son
petit jouet »,

comme elle dit

pas fait de commentaires ; il lui a
proposé de choisir des vêtements
féminins, pour elle. Il faut sûre-
ment voir dans cette réaction un
signe des temps où la question du
genre est infiniment plus natu-
relle pour les adolescents que
pour beaucoup de leurs aînés. «Au
final , tu te rendscompte que tu n’es
pas nédans le mauvais corps,mais
que tu as eu besoin de faire des re-
touches. Qui n’a pas envie de faire
des retouches sur son corps?», de-
mande Ian, qui conclut Trans en
disant, au nom de tous, que seul
compte d’«être soi ». p

brigitte salino

Trans (més enllà), mise en scène
de Didier Ruiz. Avec Neus
Asencio, Clara Palau, Danny
Ranieri, Raul Roco,Ian de la
Rosa,Sandra Soro,Leyre
Tarrasson Corominas. Gymnase
du lycée Mistral, à 22heures. Tél.:
04-90-14-14-14.De 10€ à 30€.
Jusqu’au 16 (relâche le 12).Durée :
1h 10.En français, et catalan et
castillan surtitré.
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Quatre des sept participants de « Trans (més enllà) », mis en scène par Didier Ruiz. CHRISTOPHERAYNAUDDELAGE/HANSLUCAS
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(MES ENLLÀ)
" DeDidierRuizjusqu' au16juillet à 22h (relâchele12)au gymnasedu lycéeMistral

Transgenreou la quête du véritable
Drôle

de théâtre I Un plateau
nu arpenté par sept

personnageshommes devenus
femme et femmes devenues
hommes qui ne sont pas des
comédiens professionnels . Un
écran géant , composé de
deux toiles en demi-cercle
rappelant ces rondeurs du
ventre de la femme qui donne
la vie . Ainsi commence la
création de Didier Ruiz " Trans

(Més Enllà) un spectacle
basésur la parole libérée.

Desâmesà nu
Sur scène , les bribes de vie se
succèdent . Ils sont
dessinateur, manutentionnaire ,
chauffeur de bus , coiffeuse ,
styliste dans leur quotidien.
Et Ie temps d

'un spectacle , ils
deviennent comédiens et
surtoutacteurs de leur propre

existence . Une existence aux

parcours singuliers qu' ils

partagenttous pour la première
fois avec le public sur ce
plateaudénudé , où les âmes sont
à nu et non les corps .Entre

courage et pudeur , ils se
livrent sans tabou . L

' émotion
est palpable dans la salle . Le
cheminement de cette
transformationest long , mais

apparaît limpide comme une
eau de source.

La puissance des phrases
choisies par Didier Ruiz
donneàréfléchir ,à comprendre ,à
abandonner certains préjugés
et à élargir notre champ de
tolérance.

Les transgenres ont (enfin)
levé le voile sur leur mutation ,
sur le mécanisme qui les
mèneà ce changement d '

identité
dont l

'
unique objectif est de

vivre en harmonie avec leur
véritable Moi

"
. Laura a

choisison nom de garçon en lisant
son prénom de fille à l

'
envers

et est devenue Raul . Et puis il
y a ce père de famille qui
entamesa transition
identitaire"et annonce la vérité à sa
femme et à son fils de 19 ans.
" "

deviendra la belle
Sandra. a encore cette jeune
fille qui annonce à son père
qu'

elle souhaite se faire
opéreret devenir un homme au

risque de se faire rejeter par
sa famille . Mais l ' amour d ' un
père pour son enfant sera plus
fort .

Le public , complice de ces
vies singulières , applaudit à
tout rompre . Sur le plateau ,
les comédiens ont les larmes
aux yeux.

VioletaASSIER-WKIC
Raul, Sandra, Clara, Daniel et les autres se livrent sans tabou.
Photote SOUS
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 Douce « Trans »  

 

© Christophe Raynaud de Lage / Hans Lucas 

Théâtre de témoignage ou de documentaire ? Dididez Ruiz répondrait « théâtre de l’humain ». 

Metteur en scène de Trans (més enllà), il donne à voir les parcours de sept personnes forgées par une 

décision, un trajet : changer de genre. Pour sa création, la pièce se joue lors de la 72e édition du 

Festival d’Avignon. 

La première jupe revêtue pour un petit garçon, le premier soutien-gorge enfilé pour un homme marié. Les 
familles acceptent rarement le changement de sexe, l’explication aux autres est souvent accidentée. La mise 
en scène, très sobre offre, un accès direct au récit de celles et ceux qui, assez tôt, se sentaient prisonniers de 
leur enveloppe. Alors ils vont la changer, la modeler, la retoucher : ils racontent comment, pourquoi et 
depuis quand. On comprend finalement qu’au bout du long chemin de la transformation, le but poursuivi est 
l’apaisement de soi. 

Fiers de leur accomplissement, les comédiens portent tous le même sourire mutin. Ils affichent le visage 
d’une revanche sur la vie, celle d’avant, plutôt triste. Les spectateurs pleurent et rient volontiers car les 
questions qu’un transexuel (ou transgenre) se pose sont parfois triviales. Conserver son pénis ou se le faire 
enlever quand on cesse d’être un homme ; garder ses seins ou pas quand on ne se sent plus femme ? Voilà 
les interrogations auxquelles on est convié par petites touches d’un humour, tendre et raffiné. 

La chorégraphie de Tomeo Vergés, collaborateur de longue date du metteur en scène, donne au corps toute 
sa place. À ceux qui se diraient que les témoignages sur scène « ça n’est pas ça le théâtre » (comme on a pu 
l’entendre à la sortie du spectacle), rappelons simplement que le théâtre est un reflet de la vie, en plus dense 
et plus fort. Donc pourquoi ne pas piocher dans l’existence, l’intime, pour fabriquer du jeu ?  

http://www.arkult.fr/2018/07/theatre-avignon-douce-trans/
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Sur les planches, chacun devient un caractère, si ce n’est « més enllà » (« au-delà » en castillan) : un héros 
du monde contemporain. L’aplomb des personnages à raconter leur histoire, à assumer le désir d’être libre 
en son corps, fait de leur vie un combat à la fois calme et grand. La musique électro d’Adrien Cordier se 
marie parfaitement aux images projetées, magmatiques et suaves, réalisées par un groupe d’élèves des 
Gobelins. Ces interludes bercent la salle toute entière vers un profond sentiment : l’empathie sans 
pathos. Dans une société qui cherche des étiquettes à coller sur les « cas » jugés particuliers, la transition de 
genre est d’une certaine violence. Didier Ruiz fait l’ellipse des slogans militants. Car son propos n’est pas 
celui d’un départ en croisade : tout est bien plus délicat. 

Par Philippine Renon  

Source http://www.arkult.fr/2018/07/theatre-avignon-douce-trans/  

http://www.arkult.fr/2018/07/theatre-avignon-douce-trans/
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Trans (parents), visible ou invisible ?  

Du 8 au 16 juillet 2018, le Gymnase du Lycée Mistral se remplit de gradins pour devenir un lieu clé du 
Festival In d’Avignon en accueillant l’un des spectacles qui représente le mieux la volonté d’Olivier Py de 
placer cette édition du sous le signe du Genre. Didier Ruiz, après avoir créé un spectacle avec des enfants en 
2014, revient au festival avec Trans (més enllà)qui fait intervenir non pas des comédiens professionnels 
mais sept transgenres, qui deviennent le temps d’une heure trente, les porte-paroles de toute une 
communauté. 

« Elle, lui, ou ça ? » 

Voici ce que prononce un homme qui s’en prend à un des transgenres du spectacle. Comment les définir, qui 
sont-ils ? Que sont-ils ? diront certains. Ce spectacle nous rappelle qu’avant d’être des transgenres, ce sont 
des hommes et des femmes. Pour la plupart d’ailleurs, la métamorphose est telle que si on n’était pas au 
courant, il serait impossible de le savoir. Certains hommes n’ont pas de pénis, certaines femmes n’ont pas de 
sein, peu importe. Ce qui compte c’est comment ils se sentent et surtout qui ils se sentent. 

 
© Christophe Raynaud de Lage 

  

http://www.festival-avignon.com/fr/spectacles/2018/trans-mes-enlla
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Si métamorphose physique il y a eu, mentalement, ils n’ont jamais changé. Ils sont devenus ce qu’ils ont 
toujours été mais maintenant ça se voit ! Danny Ranieri en parle très bien. Il parle du visible et de l’invisible, 
il explique qu’il a toujours voulu se cacher, cacher ce qu’il était et ce qu’il ressentait et que même après son 
opération, il continuait à se cacher, assumant mais ayant toujours peur d’être rejeté par la société. 
Finalement, c’est le regard de l’autre qui pose problème, tous racontent les humiliations subies à l’école, 
dans le monde du travail avant ou pendant leur transformation. Tous évoquent également les raisons qui les 
ont poussées à se faire opérer et il est intéressant de noter que plusieurs d’entre eux citent des films comme 
déclic, légitimant ainsi ce spectacle et son but. Pour certains, c’est la culture qui les a aidés à franchir le pas 
et grâce à ce spectacle, ils ont la possibilité d’aider à leur tour et qui sait, peut-être seront-ils des 
déclencheurs ? 

Le spectacle n’est heureusement ni moralisateur ni un manifeste pour la cause des transgenres, c’est du 
théâtre documentaire, une œuvre qui cherche à rendre compte de la vie de ces personnes pour nous 
sensibiliser et questionner notre regard. 

 
© Christophe Raynaud de Lage 

L’acceptation au cœur du spectacle 

Aussi drôle que touchant, ces témoignages relèvent tout de même d’une certaine esthétique. Leur mise en 
place, leur déplacement et l’ordre des récits a été parfaitement réglé et chorégraphié même si leur parole est 
libre. Au départ, ils parlent chacun leur tour et se présentent frontalement à nous en commençant par 
l’histoire du Vilain petit canard d’Andersen, parabole du sentiment de rejet qu’ils peuvent éprouver au sein 
de notre société. Tous évoquent les moments qui leur ont fait prendre conscience de qui ils étaient 
réellement. Ces histoires semblent déconnectées les unes des autres mais petit à petit, des groupes vont se 
former au fur et à mesure que leurs histoires se font l’écho de celles de leurs camarades pour terminer tous 
ensemble sur scène, comme signe d’appartenance et de reconnaissance. Un sentiment de fierté semble se 
dégager de cet ultime moment sur scène, cette fin sonne comme une renaissance, ils ont pu raconter leur 
histoire, raconter d’où ils venaient et ce qu’ils sont devenus, ils ont trouvé leur place. Malgré les difficultés à 
l’annoncer à leurs parents, leurs conjointes, leurs enfants, leurs amis, leurs patrons, malgré la drogue, la 
tentative de suicide, l’abandon, ils ont réussi à trouver leur place dans une société qui commence petit à petit 
à les accueillir avec bienveillance, comme en témoigne la standing ovation du public. 
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Cette renaissance est d’ailleurs annoncée avec les projections kaléidoscopiques de fleurs multicolores 
bourgeonnant, vivotant et qui petit à petit s’emballent et prennent de l’ampleur pour annoncer leur mue et 
leur acceptation. 

Didier Ruiz donne la parole à ces hommes et ces femmes et leurs témoignages nous touchent, car même si 
l’échelle est différente, tous avons été victime de harcèlement, d’humiliations, pour certains avons été rejetés 
mais ces personnes sur scène nous prouvent qu’il n’y a pas de fatalité et ce message d’espoir est le bienvenu 
de nos jours… 

Jérémy Engler 

 

Par Jérémy Engler 

Source : http://www.artsdelascene.laparoleauxarts.fr/2018/07/10/trans-parents-visible-invisible/  

http://www.artsdelascene.laparoleauxarts.fr/2018/07/10/trans-parents-visible-invisible/
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Avignon 2018 : « Trans », le libre choix des genres 

De ces métamorphoses héroïques, ne ressort finalement qu'une seule chose : l'humain © Christophe 
Raynaud de Lage/Hans Lucas 

Didier Ruiz réunit sur les planches six transsexuels barcelonais. En 
une heure dix de juste parole, ce spectacle hors-norme au Gymnase 
du lycée Mistral brocarde les tabous et réinvente une forme de 

fraternité-sororité. Un de nos coups de coeur de cette 72 e édition. 

Il ne s'agit ni d'un théâtre de texte ni d'un théâtre de geste. Les acteurs en scène n'interprètent pas un 
personnage, ils jouent leur propre rôle, leur propre vie. Chacun se raconte par bribes, seul ou à plusieurs... 
D'aucuns diront que ce n'est pas vraiment du théâtre. Et pourtant on sort de « Trans » changé, bouleversé... 
Après avoir fait monter sur les planches des personnes âgées, des ouvriers, des ados, des ex-taulards, Didier 
Ruiz réunit un groupe de transsexuels barcelonais : quatre femmes, trois hommes de 22 à 60 ans, au 
Gymnase du lycée Mistral d'Avignon. 

Pas ou peu d'artifices : les entrées et sorties sont réglées simplement. Les transsexuels s'expriment le plus 
souvent immobiles, face au public. Quelques intermèdes lumineux (des projections florales psychédéliques) 
et sonores (de belles harmonies techno) font le lien. Le reste est parole. Une parole qui frappe fort et juste. 
Elle dit le quotidien mouvementé de ces êtres enfermés dans un corps étranger, qu'ils ont dû remodeler pour 
devenir enfin eux-mêmes. Rapport aux parents (compréhensifs ou dévastés), aux camarades d'école et de 
travail (agressifs ou complices) ; choix crucial de l'opération ; histoires d'amour à construire dans une 
nouvelle configuration... tout y passe, avec une pudeur, une intelligence, une émotion de chaque instant. 

Théâtre d'âme 

« Trans » n'est pas du happening militant, c'est un théâtre d'âme. Où rien n'est figé (les mots ne sont pas tout 
à fait les mêmes chaque soir). On est touché par l'histoire de ce père qui, lors d'une sortie dans les magasins, 
révèle à son fils de quatorze ans qu'il est en pleine transformation - après un moment de silence, le gamin lui 
propose de parcourir les rayons de vêtements féminins... Il y a cette fille devenue un homme barbu, mais 
sans pénis, conducteur de bus au look hyperviril, qui a trouvé l'amour auprès d'un homme devenu femme... 
Ou encore ce jeune cinéaste, qui ne sait pas très bien ce que cela veut dire être un homme mais qui l'assume 
joyeusement, tout en regrettant de temps en temps de ne plus avoir de seins... 

https://www.lesechos.fr/medias/2018/07/13/2191813_avignon-2018-trans-le-libre-choix-des-genres-web-tete-0301968388765.jpg
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Les codes du genre se brouillent. De ces métamorphoses héroïques, ne ressort finalement qu'une seule 
chose : l'humain - le sentiment d'être face à des êtres sereins, qui irradient parce qu'ils se sont enfin trouvés, 
à l'issue d'un long et douloureux combat. Tellement réconciliés avec eux-mêmes qu'ils commencent à 
assumer l'homme et la femme qu'ils étaient avant. Symbole de cette 72e édition dédiée au genre, « Trans » 
est un de nos coups de coeur du Festival d'Avignon. Une bouffée de tendresse universelle qui montre la 
capacité du théâtre à briser les tabous, à faire penser, aimer plus fort et plus haut. 

 Par Philippe Chevilley 

Source https://www.lesechos.fr/week-end/culture/spectacles/0301968381401-avignon-2018-trans-le-libre-
choix-des-genres-2191813.php  

https://www.lesechos.fr/week-end/culture/spectacles/0301968381401-avignon-2018-trans-le-libre-choix-des-genres-2191813.php
https://www.lesechos.fr/week-end/culture/spectacles/0301968381401-avignon-2018-trans-le-libre-choix-des-genres-2191813.php
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«TRANS», naître en scène  

Didier Ruiz donne la parole avec tendresse à sept hommes et femmes transgenres 
qui racontent le basculement d’une vie à l’autre. 

«TRANS» de Didier Ruiz. Photo C. Raynaud de Lage. Hans Lucas  

Si on était capables de raconter notre naissance ? Quelle folie serait de pouvoir, précisément, décrire la 
sensation et les étapes. La douleur et la joie des yeux ouverts pour la première fois. Dans TRANS (més 

enllà), le récit atteint ce niveau-là d’intimité, de violence et a priori d’imprononçable. Didier Ruiz maîtrise 
l’art de l’apparition des corps qui n’étaient pas dans notre champ de vision. Sur scène, sept hommes et 
femmes transgenres rencontrés à Barcelone témoignent de leurs secondes vies. Du moment où ils se sont 
autorisés à couper avec la première : elle les enfermait dans un sexe qui n’était pas le leur. 

Didier Ruiz aime faire parler ce qui est tu. Ce qui a été rendu muet par la société. En 2016, il créait Une 

longue peine avec d’anciens prisonniers. L’un d’eux lui avait dit : «Je n’ai pas parlé pendant neuf ans.» 
Cette fois-ci, il donne des mots à ceux qui ont été enfermés dans leurs corps. Chacun dans sa langue : 
français, catalan et castillan. Ils apparaissent d’abord seuls, on prend le temps de recomposer avec eux le 
corps et son histoire, d’entendre la voix qui reste entre les deux vies, entre passé et présent. 

Ian décrit «le dernier été de Maria Rosa». Maria est devenue Ian, et le jeune réalisateur de films raconte la 
réaction de son père à cette annonce : «Mais qui va te donner du travail ?» Il avoue regretter d’avoir eu à 
choisir complètement : des seins ou une barbe. Et pourquoi pas les deux ? Après la transition, quelque chose 
manquait : il a retrouvé Rosa. Appelez-le maintenant : Ian de la Rosa. Lui qui pensait arriver dans le 
masculin, a surtout débarqué dans le «club des machos». Soulagé d’être enfin pris pour un homme, mais 
effrayé des clins d’œil concupiscents qui l’invitaient à draguer les bikinis. 

Il y a eu des situations épiques : comment expliquer à sa cousine qu’on est maintenant son cousin ? A sa 
femme, qu’on aime mettre des talons ? Il n’y a pas de colère, beaucoup de tendresse. On peine à imager ce 
qu’ils étaient avant, tant leurs identités nouvelles sont devenues évidentes. Dans l’écoute, ils ne sont pas des 
acteurs jouant un rôle, mais des êtres qui revivent leur histoire en miroir. Les regards des uns aux autres 
sortent presque du cadre du théâtre, atteignent une vérité qui serait impudique si elle n’avait pas tant envie 
de se partager. 

A la sortie, il y a débat. «C’est fort, mais ce n’est pas du théâtre !» Le geste esthétique aurait pu être plus 
ambitieux ou plus radical. Il laisse place entière aux récits. Il arrive à créer un plus grand corps commun, un 
collectif. La dernière minute est imparable : chacun s’avance et décline prénom, nom, métier. Chauffeur de 
bus, manutentionnaire, styliste. Ces mots par lesquels on entre d’ordinaire dans l’histoire des gens, arrivent 
ici à la toute fin. Retour à la réalité. On était donc bien au théâtre, à l’intérieur d’un récit invisible dans la 
vraie vie. 

Aurélie Charon Envoyée spéciale à Avignon  

 Source : http://next.liberation.fr/theatre/2018/07/16/trans-naitre-en-scene_1666911  

http://www.liberation.fr/auteur/11831-aurelie-charon
http://next.liberation.fr/theatre/2018/07/16/trans-naitre-en-scene_1666911
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Ian de la Rosa, Fun dans l'autre

Ian de la Rosa (au premier plan) dans TRANS. EMILIA STÉFANI LAW

Rencontre avec le jeune cinéaste espagnol,qui fait partie de la troupe des sept hommes
et femmes transgenres à se raconter sur scène

dans «TRANS», relégant docu théâtral dè
Didier Ruiz ovationné l'été dernier à Avignon.

O n ne pourra plus dire que le

corps est une fatalité. Ian a
eu des doutes sur une des

scènes du spectacle, dont il est
maintenant très fier. Celle où il en
lève son tee-shirt, alors que c'était
pourtant sa décision. Dès le premier
rendez-vous avec le metteur en

scène Didier Ruiz, il a annonce : «Je
veux montrer mes cicatrices. Les
rendre bettes et désirables.» Ian de la
Rosa apparaît à la dixième minute

de TRANS (mes enllà), et déroule
avec grâce et un humour acéré l'his
toire de ce corps masculin qu'il s'est

choisi. Celui qui a grandi en s'appe
lant Rosa Maria tient au «no

drama» : «IIfaut rire de soi. Tout ça,
c'est drôle, finalement.» Il est donc

une des sept vies transgenres qui se

racontent face au public, en fran
çais, catalan ou castillan, dans ce
docu théâtral créé en Espagne et
chaleureusement applaudi au Festi

val d'Avignon.

Boule de feu. En 2017, ian est
triste et inquiet : la série qu'il écrit
pour la chaîne de télévision Movis

tar+ est stoppée. Elle avait pour per
sonnage principal un garçon trans
genre à Barcelone: «On n'était

peut-être pas assez prêts à en parler

en Espagne.» Au même moment,
Didier Ruiz cherche, lui aussi à Bar
celone, des personnes de tous âges
ayant choisi de changer de genre.
Ian mime face à nous l'effet de l'an

nonce pour le spectacle : une puis

sante boule de feu dans le ventre.
Un espoir. A l'époque, il est seul
chez lui, envoie immédiatement un
mail, rencontre trois fois Didier
Ruiz pour des entretiens, lui ra
conte cette opportunité folle qu'il a
saisie de décider de la personne

qu'il voulait être. «L'art a été un
moyen important pour prendre cette

décision. Je me souviens du besoin de
raconter les histoires avec une ca

méra, la seule façon pour moi d'évi
ter l'angoisse ou la dépression.»
Une nuit d'été, à IS ans, celui qui
s'appelle encore Rosa Maria a une

intuition très forte et décrète qu'il

deviendra réalisateur de films. Il
l'annonce à ses parents, «ils rient».
Les deux sont travailleurs sociaux

à Almeria, dans les cultures sous
serres du sud de l'Espagne. «J'ai
grandi là, près de l'Afrique, au mi
lieu de l'immigration, de ces histoi
res. Je pensais que j'étais très diffé
rent de mes parents, mais j'ai

compris que ce n'était pas vrai. Dans
mon travail aussi, Hy a toujours une
visée sociale.» Sa famille est «très en
gagée politiquement, complètement
à gauche». Son père a repris des étu
des de sociologie: «II réfléchit, ma
mère agit, ils se complètent.»
Le cinéma lui vient de Coppola et de
son père qui regarde le Parrain en

boucle : pour Ian, l'addiction com
mence à 3 ans. Au lycée, à Grenade,
il s'essaie à la réalisation d'un pre

mier film. Puis il déménage à Barce
lone pour étudier le journalisme

mais sèche vite les cours, en profite
pour se former au militantisme
dans les AG de l'université et écrire

des poèmes.
Sur scène, il décrit les derniers ins
tants de Rosa Maria et les premiers

de Ian. Avant d'arriver à Barcelone,
le mot «transgenre» n'existe pas :

«Pas de référents dans mon village...
J'ai été une lesbienne pendant
dix ans! Et j'ai adoré! C'est même
parfois une période de ma vie qui me

manque.» A Barcelone, il croise un
garçon transgenre, comprend que
c'est possible, met trois ans à se dé
cider avant de «passer de l'autre

côté». Il lit Paul B. Preciado, dévore
films et livres sur le sujet.
Il ose à peine avouer aujourd'hui

que ce nouveau prénom, Ian, a été
celui du chien de la famille et du

premier transgenre rencontre. «J'ai
eu peur que mes parents me pren

nent pour un fou. Pas à cause de la
transition, mais en se disant: "II
prend le nom du chien '.Mais en réa
lité, c'est sérieux, ce nom m'a choisi.»
Plus tard il reprendra Rosa, «Ian de
la Rosa», pour accueillir dans le pré
sent la personne qu'il a été. Pour
tant, il a dû choisir entre les seins ou
la barbe : il a coché la seconde op
tion et regrette de ne pas avoir eu le

courage de garder les deux. Le jour
de ses 25 ans, il a annonce le début
de sa transition pour devenir un

homme à ses parents. Son père a eu
une frayeur: «Mais qui va te donner
du travail ?» Après le moment diffi

cile, ils ont accueilli cette même
personne avec un nouveau nom

dans la famille. «Personne n'est pré
paré à se dire: "Ma fille devient mon
fils!" Mais mes parents ont f ait du

chemin. Maintenant, ma mère rit
quand elle entend demander à une

femme enceinte: "C'est une fille ou
un garçon ?" Elle pense: "Tu n'en
sais tellement rien!"»

Grossesse. A Barcelone, le jeune
réalisateur vient de créer DebuT, le
Laboratoire du genre hébergé par le

théâtre Sala Beckett. Il rassemble
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«Mes parents ont

fait du chemin.
Maintenant,
ma mère rit quand
elle entend
demander à une
femme enceinte:
"C'est une fille
ou un garçon?"
Elle pense:
"Tu n'en sais
tellement rien!"»
Ian de la Rosa

une troupe de personnes queer,
trans, «pour raconter avec nos voix,

nos histoires». Leur premier specta

cle, prévu pour mai, s'appelle Bla
bla Trans. «Il faut prendre de la dis
tance avec tous nos drames! On veut

être drôles et partager avec le monde

une autre vision de la vie. La réponse
à cette vague féministe très forte en

ce moment, c'est Trump, Bolso
naro... Mais quelque chose bouge
dans la société, c'est un tremblement

de terre.»
Ian de la Rosa, fan de Tony Gatlif,
rêve de retourner au Festival de

Cannes. Son court métrage Victor
XX, qu'il a signé Ian Garrido, avait
reçu le troisième prix de la Cinéfon

dation en 2015. Dans l'idéal, il ira
avec le premier long métrage qu'il

est en train d'écrire : l'histoire de la

grossesse d'un homme transgenre.

Une idée qui lui traverse l'esprit, à
titre personnel : «A 30 ans, j'ai en
core le temps. Mais peut-être un
jour!» Le soir de la première au

Théâtre de la Bastille à Paris, douze

membres de sa famille seront là. Il
ne leur a rien dit de ce qu'il se pas

sait sur scène.
AURÉLIE CHARON

TRANS (mes enllà)

m.s. DIDIER RUIZ
Les 1er et 2 février

à Châteauvallon-Scène nationale,

Ollioules (83), du 4 au 10 février
au Théâtre de la Bastille (75011),

puis en tournée à Chevilly-Larue,

Fontenay-sous-Bois, Barcelone
et Choisy-le-Roi.

A signaler : le film de Stéphane

Mercurio sur la création du spectacle

sera diffusé sur France 3 dans

Libre Court, le 29 mars à O h SO.
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L'ŒIL ET L'OREILLE

Au-delà
de son corps

A M ON corps ne correspondait pas avec ce

ffMWm que je ressentais. » Comment vivre dans
' ' • rn un corps qui vous est étranger ? Didier

Ruiz avec la Compagnie des Hommes poursuit son

travail autour de la « parole accompagnée », en don
nant « à voir et à entendre une humanité partagée »

(lire LS n°1288). Après les personnes âgées, les ado

lescents, les ouvriers, les chercheurs, d'anciens déte

nus (lire LS n°1214), il réunit sept personnes trans

genres espagnoles. Créé à Barcelone au printemps

dernier puis joué cet été au Festival d'Avignon, son
spectacle TRANS (mes ellà) - « au-delà » en catalan -

est en tournée actuellement en France.

Sur le plateau nu, Clara, Sandra, Levre, Raûl, Ian, Dany

et Neus, des femmes et des hommes, âgé-es de 22 à 60

ans, ne se reconnaissaient pas dans leur sexe de nais

TRANS (mes enllà) I mise en scène Didier Ruiz collaboration

artistique romeo Vergés I Spectacle en français, catalan et castillan

surtitré en français. IhlO I À voir du 4 au 10 février
au Théâtre de la Bastille de Paris puis en tournée en France

www.lacompagniedeshommes.fr

sance, et ont vécu longtemps assignés à un genre, em

prisonnés dans leur corps. « J'essayais de dissimuler ma

féminité mais elle ressortait encore plus. » Dans une so

ciété binaire, opposant les femmes aux hommes, elles
et ils témoignent de leurs places dissidentes et de leurs

épreuves traversées. « C'est vers 13 ans que j'ai ressenti

quelque chose qui n'allait pas. Je croyais qu'un jour je

me réveillerais et serais un garçon. Mais ça n'est pas ar

rive. » Leurs histoires s'entrecroisent, résonnant entre

elles... les paroles se libèrent, révèlent les violences vé

cues : la rue, la prostitution, la violence des autres, celle

entre eux, la drogue, les institutions... «Au final tu te
rends compte que tu n'es pas né dans le mauvais corps

mais que t'as dû y faire des retouches. Mais qui n'a pas
envie de faire des retouches sur son corps ? » TRANS

(mèl enllàs) permet de rencontrer des femmes et des

hommes qui parlent d'identité, interrogent la norme,

la masculinité, la féminité, affirme et réussit à « être

soi-même » envers et contre tout. « On n'a pas besoin

d'avoir un pénis pour être un homme. » Sept femmes et
hommes libres et épanoui-es qui changent notre per

ception du monde. Frédérique Arbouet
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Sélection critique par

Joëlle Gayot

Trans (Mes Enllà)

Mise en scène de D. Ruiz. Durée:

1h30. Jusqu'au 10 fév., 20h (mer.,

ven., sam.), I7h (dim.), Théâtre de

la Bastille, 76, rue de la Roquette,

11e,0143574214.(17-27€).

ED La scène est un

cotonneux demi-cercle
bordé de voilages vaporeux

sur lesquels viennent

s'imprimer de

psychédéliques couleurs.
Dans ce cocon protecteur

ou ce sas qui mène

au paradis ou en enfer,

émerge une parole libre.
Celle d'êtres humains qui

ne se reconnaissent pas

dans leur sexe biologique.
Les sept personnes qui nous

font face sont trans. Pour

devenir elles-mêmes, elles
ont bravé le regard des

autres. Ce qui touche
le plus dans ces témoignages

calmes, parfois douloureux,
parfois cocasses, c'est

la solitude qui se dit, malgré

la joie de coïncider,
enfin, avec sa vérité intime.
Le spectacle de Didier

Ruiz, à la lisière
du documentaire (les

interprètes sont des

non-professionnels qui
témoignent de leur propre

vécu) est exemplaire de

tenue. Pas assez théâtral

à notre goût. Mais là

n'était pas son ambition.
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« Trans (més enllà) », de Didier Ruiz : au-delà du genre, le récit
d’un retour à la vie

Avec « Trans (més enllà) », (« Trans, (au-delà) » en catalan) Didier Ruiz s’inscrit plus que jamais dans une
œuvre artistique et politique qui donne la parole à celles et ceux que l’on entend que trop peu. Sur les planches,
sept personnes transgenres espagnoles, non-professionnelles et issues de la société civile, se dévoilent. Le
metteur en scène donne à entendre avec poésie et humanisme, des voix témoignant des places dissidentes
dans une société dominée par la binarité.
Le plateau est nu. Au fond se dresse un voilage blanc-gris. La parole y est centrale et  « vraie »  . Sur les
planches sept non-comédien.ne.s, des  « innocent.e.s »  , comme le metteur en scène Didier Ruiz aime à les
appeler. Tous et toutes se croisent et déambulent entre l’arrière-scène, cachée du public, et le devant, sous
les éclairages – jamais trop crus -, du théâtre de la Bastille.

Tous droits réservés à l'éditeur BASTILLE2 324987539
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Raùl entre en scène d’un pas léger mais assuré. Les bras le long du corps, il résume l’histoire du romancier
Hans Christian Andersen. Le vilain petit canard, qui, après avoir été rejeté de tous, devient un cygne étincelant.
Une exposition (la toute première scène d’une pièce de théâtre,  ndlr  ) en forme de – très – gros clin d’oeil.
Car ces sept inconnu.e.s, messieurs et mesdames tout le monde, sont transgenres. Tous et toutes disent
avoir été enfermé.e.s dans un corps qui n’était pas le leur, et on été rejeté.e.s d’une manière ou d’une autre.
Par leur famille, amis ou collègues. Avant d’étinceler.

Un théâtre profondément humain

Cela a été un chemin long et cahoteux pour Neus, Clara, Danny, Raùl, Ian, Sandra, et Leyre. Un parcours de
vie, dans lequel ils invitent le spectateur à plonger la tête la première. Âgés de 22 à 60 ans, tous et toutes
sont issu.e.s de la société civile, et de différents milieux socio-professionnels. Pour les trouver, le metteur en
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scène a diffusé des appels à témoignages dans des associations de personnes trans’ et LGBT de Barcelone.
Parmi les conditions  sine qua non  , être disponible sur deux ans et ne pas être artiste. Dans son précédent
spectacle déjà, qu’il avait appelé « Une longue peine », Didier Ruiz donnait la parole à d’anciens détenus,
devenus comédiens extraordinaires une fois sur les planches.

Bien que le spectacle soit en espagnol, car Didier Ruiz aime y travailler et parle couramment le catalan et le
castillan, il peut être regardé au-delà des frontières de la langue. Présent à Avignon cet été, et salué par la
critique, le théâtre de ce metteur en scène est non pas documentaire mais humain. Car ces  « innocent.e.s
»  clament simplement leur existence face à un public ému. Dans un texte toujours brut, non romancé, et
poétique. Les monologues ne sont pas écrits, et susceptible de varier à chaque représentation. Mais la trame,
elle, reste inchangée. Un procédé que Didier Ruiz décrit comme une  « parole accompagnée ».

L’évidence du coming-out

« Un jour, ma mère est rentrée dans ma chambre sans prévenir. J’étais en train de me mettre du vernis sur les
pieds. Elle m’a demandé ‘mais, que fais tu?’. Je lui ai alors dit que je ne me sentais pas être un petit garçon,
mais une petite fille. »  Comme Leyre, ces sept personnalités flamboyantes relatent l’évidence du coming-out
dans une sobriété magistrale.  « Je rêvais d’une femme qui me transmettait beaucoup de paix, j’ai compris
que cette femme c’était moi »  , explique Sandra. Leurs récits sont semblables à des partitions, qui, une fois
rassemblées et entrelacées, font de cette pièce un véritable concert symphonique.

Tous droits réservés à l'éditeur BASTILLE2 324987539
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Interroger la norme

Plongé dans une envie irrépressible de liberté, le spectateur, oscille entre le rire et les larmes. Car toute la
force de ces  « non-comédien.ne.s »  réside dans la transmission de cette fragilité totalement rafraîchissante
et hors du commun. À la question  « c’est quoi un homme ? »,  l’un d’entre eux répondra :  « C’est celui à qui
on donne l’addition au restaurant, mais moi je n’ai pas un rond ! ».
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Les poils se hérissent, souvent. Lors d’un silence entre deux phrases. Ou lorsque les mots prononcés nous
renvoient à l’absurdité de notre société.  « Je suis un homme mais je n’ai pas de pénis, on n’a pas besoin
d’un pénis pour être un homme »  , lance par exemple Raùl, seul sur scène. Implacable.

Interroger la norme, décloisonner les frontières du genre pour montrer que ce n’est qu’une construction
sociale, voilà l’un des objectifs de Didier Ruiz. Et parmi ces personnalités hors normes, Ian de la Rosa irradie.
Dans un questionnement sur son identité qui ne l’a pas quitté depuis ses 15 ans, il donne dans la subversion.
« Au final, tu te rends compte que tu n’es pas né dans le mauvais corps. Mais que tu as dû y faire des retouches
»,  énonce-t-il posément.  « Mais dans la rue, avec la barbe et les pectoraux, je ne supportais pas non plus
ces regards qui demandent ‘qu’est-ce-que t’es?’. »

Tous droits réservés à l'éditeur BASTILLE2 324987539
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Une humilité désarmante

Outre amener le spectateur à s’interroger, Didier Ruiz a voulu aller  au-delà  du genre, justement. Parce qu’il y
a urgence de dire, la parole y est vagabonde, renouvelée et spontanée. Les êtres mis à nu, dans une humilité
désarmante. C’est l’identité profonde de l’être humain qui est explorée. Et la capacité de chacun à s’épanouir
comme bon lui semble est érigée en symbole de la liberté absolue.
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Le génie de Didier Ruiz réside dans le fait qu’il nous donne à voir un objet de théâtre non seulement généreux,
mais surtout humain. Mieux encore, son théâtre nous guérit. Parce que l’on sort de la pièce grandi et changé.
En mieux.

À LIRE AUSSI : Festival d’Avignon : 3 spectacles queer à ne manquer sous aucun prétexte

« Trans (més enllà) », de Didier Ruiz, le 14 février à Fontenay-sous-Bois, le 28 mars à Choisy-le-Roi,
le 14 mai à Mulhouse et le 16 mai à Évry.

Crédit photo : Emilia Stéfani-Law.
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Les Trans sont des gens comme les autres (ou l’extraordinaire au
quotidien)

On a revu au théâtre de la Bastille le beau spectacle présenté en juillet au Festival d’Avignon.

Ils sont sept. Elles sont trans* et ils racontent leur histoire par bribes, par anecdotes. Elles sont telles que
dans la vie, habillés comme, un jour, ils ont décidé de le faire et nous livrent les émotions, grandes ou petites,
qui les ont traversées. Elles remontent parfois jusqu’à leur enfance et nous décrivent un peu du cheminement
entre le moment où ils ont pris conscience de vivre dans un corps différent et aujourd’hui, après leur transition.
Depuis un certain temps, Didier Ruiz s’attache à écouter et à transcrire, à montrer, sans artifices, la façon
que chacun a de raconter le monde. Après avoir travaillé avec des anciens détenus, le projet est parti sur un
autre type d’enfermement, celui dans une enveloppe que l’on ne considère pas complètement comme sienne.
Finalement, il le reconnait lui-même, il est tombé sur des gens qui parlent plus de leur libération. Ce spectacle
surprend, car, tout en s’arrétant sur les moments difficiles, il va vers la lumière et nous rappelle que oui, le
monde peut, aussi, rendre optimiste.
Ils et elles ne sont pas des acteurs professionnels. Ils vivent à Barcelone, ville où la vie des personnes
transgenres est probablement plus facile que dans bien d’autres endroits. Elles ont des métiers très divers
(dessinateur, chauffeur de bus, manutentionnaire, coiffeuse). Aucun n’est travailleur du sexe.

On voyage dans différents espaces dans lesquels chacun est une individualité ; bien que rapprochés par une
même situation, les artistes racontent des histoires différentes quant au rapport aux parents et à l’autre en

Tous droits réservés à l'éditeur BASTILLE2 324719725
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général, le transphobe, l’homophobe ou celui qui ne comprend juste rien ; le comportement du père et celui
de la mère sont parfois discordants, souvent inattendus ; et puis il y a celle des enfants. On a le regard du
patron ou du collègue réagissant dans un monde de normes (économiques même), les interrogations par
rapport à la ma(pa)ternité. Et il y a aussi les décisions et les conséquences de la chirurgie et des hormones
pour transformer son corps avec comme limite ses propres envies, sa propre acceptation et celle des autres.
Le spectacle est basé sur un texte parlé, issu de dialogues entre Ruiz et les comédiens, des dialogues
d’une forme simple, un langage quotidien sans recherche d’effets. Ils et elles racontent comment des choses
normalement anodines, la parole d’une mère, l’achat de sous-vêtements peuvent être des grands évènements
dans la vie de quelqu’un. Cette simplicité d’expression, sans emphase, sans pathos, nous touche directement
au cœur.
Car finalement, ce que le spectacle nous montre, ce sont des gens comme les autres ou plutôt qui ont bataillé
pour devenir comme les autres.
Les spectateurs ont fait une standing ovation aux artistes, une de ces manifestations de bonheur brut. Ils et
elles nous ont parlé comme à des amis pendant une heure et on est vraiment fiers d’avoir été le confident
de Clara, Sandra, Leyre, Raúl, Ian, Danny et Neus.

*J’ai fait le choix dans cet article d’alterner le « ils » et le « elles », les lecteurs comprendront aisément pourquoi
…

Le spectacle sera le 12 février au théâtre André Malraux de Chevilly-Larue, le 14 à Fontenay-sous-
Bois, le 28 mars à Choisy-le-Roi, le 14 mai à Mulhouse et le 16 mai à Evry.

© Christophe Raynaud de Lage / Hans Lucas
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Trans de Vie |

Au théâtre de la Bastille, Didier Ruiz donne la parole à sept femmes et hommes transgenres © Christophe
Raynaud de Lage

Qui est-on vraiment ? De quel droit juge-t-on l'autre ? Avec beaucoup de pudeur, de finesse, Didier Ruiz
offre une renaissance à sept femmes et hommes transgenres, qui au-delà des tabous d'une société
corsetée, livrent une poignante leçon de vie, d'humanité. Bravo !

Ici, pas d'effets de manche, de faux-semblants. Tout est vrai, tout est réel. Quatre femmes et trois hommes
transgenres de Barcelone, les un.e.s après les autres, viennent prendre la parole, raconter leur souvenir, leur
histoire. Avec une fluidité, un sens du rythme, les mots s'entremêlent, les récits se croisent, se chevauchent,
se percutent. Le rire aux lèvres, les larmes aux yeux, ils.elles livrent sur un plateau ce qu'ils ont été, par où
ils sont passés et ce qu'ils sont aujourd'hui.

Epanoui.e.s, heureux.ses, Neus Asencio, Clara Palau, Danny Ranieri, Raúl Roca, Ian de la Rosa, Sandra
Soro et Leyre Tarrason Corominas, (re) naissent sur scène comme dans la vie. Des brimades de l'enfance,
du regard gêné, intolérant, de certains de leurs proches, de l'incapacité à être bien dans le corps dans lequel
ils ont vu le jour, ils.elles n'en gardent qu'une blessure secrète, lointaine. Ils.elles l'exhortent en nous la confiant
tout simplement, tout naturellement.

Tous droits réservés à l'éditeur BASTILLE2 324720505
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L'un.e après l'autre, Ils.elles vont conter par épisodes leur histoire © christophe raynaud de Lage

Se mettre à nu.e, tout abandonner, pour enfin se libérer de cette prison corporelle qui ne leur convient pas, pour
être cet.te autre désiré.e, voulu.e, ressenti.e, n'a rien de facile, d'aisé. Pourtant avec beaucoup de générosité,
de délicatesse, ils.elles osent parler, dire, afficher leur être profond. Bouleversant.e, touchant.e, poignant.e,
Neus, Clara, Danny, Raúl, Ian, Sandra et Leyre recomposent devant un public silencieux, attentif, curieux,
bienveillant, leur corps, leur vie. Entre passé et présent, ils.elles, héros ou héroïne des temps modernes,
malgré certaines expériences douloureuses, des rejets, font croire, en la fraternité, la sororité.

Non que la vie soit totalement belle, rose, mais bien qu'elle vaille d'être vécue, qu'il existe heureusement
derrière l'obscurantisme, le puritanisme, l'intolérance, une lueur d'espoir, un humanisme lumineux, altruiste
et sensible.
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Homme ou femme trans, chacun se confie sur son passé et évoque son présent © Christophe Raynaud de
Lage

Bien sûr, on aurait aimé un peu plus de théâtralité, un geste esthétique et scénique plus radical, plus puissant,
moins paresseux, bien évidemment, Trans (Més Enllà) manque d'une dimension dramaturgique, mais Didier
Ruiz, par cette forme épurée, presque lapidaire, laisse le récit, les mots parler d'eux-mêmes, ne travestit pas
les propos de ses non-comédiens, mais véritables conteurs de vie. Une mise en espace des corps, des maux
et des histoires qui touche en plein cœur. En mettant en lumière à l'invisible, il fait plus. Il brise préjugés,
aprioris et tabous. C'est bien l'essentiel !

Par Olivier Frégaville-Gratian d'Amore

Trans (Més Enllà) de Didier Ruiz
Théâtre de la Bastille
76, rue de la Roquette
75011 Paris
Jusqu'au 10 février 2019
Durée 1h environ

Mise en scène de Didier Ruiz assisté de Mónica Bofill
avec Neus Asencio, Clara Palau, Danny Ranieri, Raúl Roca, Ian de la Rosa, Sandra Soro et Leyre Tarrason
Corominas
Collaboration artistique Tomeo Vergés
Scénographie d'Emmanuelle Debeusscher
Costumes de Marie Negretti
Création lumières de Maurice Fouilhé
Musique d'Adrien Cordier I
mages de Lu Aschehoug, Garance Bigo, Clothilde Evide, Aurore Fénié, Arthur Gaillon, Anne Hirsch, Yu-Heng
Lin et Julia Nuccio Vidéo Zita Cochet
Participation à la distribution Àngels Nogué i Solà
Traduction et surtitrage de Julien Couturier/PANTHEA
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Un Fauteuil Pour l'Orchestre – Le site de critiques théâtrales
parisien » TRANS (MÉS ENLLÀ), mise en de Didier Ruiz, Théâtre
de la Bastille, Paris
 mise en de Didier Ruiz, Théâtre de la Bastille, Paris

TRANS (MÉS ENLLÀ), mise en de Didier Ruiz, Théâtre de la Bastille, Paris
Fév 08, 2019 | Commentaires fermés sur TRANS (MÉS ENLLÀ), mise en de Didier Ruiz, Théâtre de la Bastille,
Paris

Tous droits réservés à l'éditeur BASTILLE2 324753508



19

Date : 08/02/2019
Heure : 13:13:53

unfauteuilpourlorchestre.com
Pays : France
Dynamisme : 5

Page 2/5

Visualiser l'article

© Emilia Stéfani-Law

ƒƒƒ article de Nicolas Brizault

Neus Asencio, Clara Palau, Danny Ranieri, Raúl Roca, Ian de la Rosa, Sandra Soro et Leyre Tarrason
Corominas. De 20 à 60 ans. Ce n'est pas le sexe qui donne le genre. Ces neuf-là pourrons vous le dire.
Ils sortent les uns après les autres, d'une immense toile presque vierge, en fond de scène, sur laquelle
apparaissent de temps en temps fleurs ou papillons, avant de redevenir blanche, plus ou moins.

Ils, elles, inversement. Le corps né d'une façon, qui ne correspond pas à l'essence de l'âme. Un homme avec
des seins, le sexe d'une femme, des robes de petites filles et des poupées. Les mêmes clichés opposés pour
une femme, qui bien sûr doit jouer au foot, sinon poing dans la gueule, insultes. Psychiatres.

Pourtant, peu à peu, leur réalité devient de plus en plus saine, réelle, certaine. Alors, il faut changer, renaître,
autrement. Se débarrasser d'éléments qu'ici ou là on pouvait encore apprécier plus qu'aimer parfois. Même
pas devenir, surtout pas, mais naître comme il faut, comme il faut pour toi, pour moi. La paix arrive et les
insultes tombent. Enfer… ou beauté : ton gamin à qui tu viens de dire, en plein supermarché, que tu es une
femme, te propose d'en profiter pour aller acheter des fringues de nana avec toi, papa.

Puis tu dragues enfin une femme, un homme, tu n'oses pas trop et tu y vas. Bonheur, tout petit encore, mais
tout de même. Dans un bar, le barman fait une réflexion entre mecs, entre vous deux, sur les nanas autour
de vous. La joie, la force, la paix.

Ne rêvons pas, la souffrance, les questions, les douleurs, les parents si éloignés sont là en premier. Les
copains et les copines aussi. Et toi, cette essence, oui, évidente, tu en fais quoi, c'est quoi ? Les médecins,
les opérations, « les » douleurs. La naissance en direct, quasiment.

Neus Asencio, Clara Palau, Danny Ranieri, Raúl Roca, Ian de la Rosa, Sandra Soro et Leyre Tarrason
Corominas. Des hommes et des femmes, plongés dans la liberté, qui nous racontent avec une sobriété
superbe, magique, comment ils sont parvenus à leur évidence d'aujourd'hui. Une mise en scène fort simple,
belle, ces tours, ces apparitions, disparitions, une lenteur dans laquelle ils et elles plongent toute leur vérité,
pour nous. Des visages sereins, des corps, des jobs, des âmes qui ont eu le courage, de se dire, en tout
premier, je suis une femme, je suis un homme. Bravo, chapeau bas.
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© Emilia Stéfani-Law

TRANS (MÉS ENLLÀ), mise en scène de Didier Ruiz

Collaboration artistique Tomeo Vergés

Assistante à la mise en scène Mónica Bofill

Scénographie Emmanuelle Debeusscher
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Théâtre du blog » Trans (mes enllà) de Didier Ruiz
Trans (mes enllà) de Didier Ruiz

L'enfermement, un thème remarquablement mis en scène dans Une longue Peine (2016) toujours à l'affiche,
se manifeste à nouveau mais sous un autre visage, dans la dernière création de Didier Ruiz: «J'ai eu envie,
dit-il, de continuer à interroger l'enfermement, avec ceux qui ne se reconnaissent pas dans le corps avec
lequel ils sont nés ou avec l'identité qui leur a été attribuée. »

Ici, le geste théâtral demeure porté par une parole politique et poétique singulière. Envisager le travail de
Didier Ruiz comme théâtre documentaire ne suffit pas et lui-même le qualifie de « non pas documentaire mais
de l'humanité». Les questions et thèmes abordés dans ses créations comme le parcours effectué pour leur
mise en scène, se révèlent sensibles, brûlants parfois, pour ne pas dire risqués. Aucun doute : le théâtre se
vit chez Didier Ruiz comme un acte total au service d'un engagement artistique mais aussi de citoyen libre.
Et depuis plus de quinze ans avec sa compagnie des Hommes, il a fait de la création participative, l'un de ses
outils. Une pratique qui rassemble dans un même mouvement, des spectateurs, des personnes qui ne sont
pas du métier théâtral, et qu'il appelle «innocents» ou «intervenants» et, avec ou sans eux, des comédiens
comme il dit: «professionnels du mensonge».

Trans (Més Enllà), réunit sept hommes et femmes, tous espagnols. Leurs voix, leurs corps et leurs expériences
en témoignent: dans une société opposant les sexes, ce sont des dissidents. Ils interrogent ainsi la norme,
la solitude, la marginalité mais aussi la liberté et le fait d'accepter la différence et l'Autre. «Quoique tu fasses,
tu es unique » proclame l'un d'eux et cela n'a pas de prix. Tomeo Vergés, chorégraphe et fidèle compagnon
depuis 2011 est venu compléter le regard du metteur en scène. «Son apport, dit-il, me semble essentiel pour
accompagner et guider les corps.»

Neus, Clara, Danny, Raùl, Ian, Sandra, et Leyre, à travers leurs humeurs, leur chemin de vie et la charge de
cruauté qu'ils doivent supporter, nous ouvre les yeux sur le monde si décrié de la transsexualité! La grâce des
corps chargés d'émotion et dans l'urgence du dire, la voix de ces intervenants éveillés par la lutte, le désir
de vérité, s'emparent du public qui est subjugué.

Comme dans plusieurs de ses spectacles, nous retrouvons une scénographie épurée d'Emmanuelle
Debeusscher, avec au centre du plateau nu, deux parois convexes décalées l'une de l'autre. La parole et
le corps occupent tout l'espace avec une grande sobriété mais sur ces façades, sont projetées des images
de synthèse: des fleurs et plantes mouvantes et colorées mais aussi des figures abstraites réalisées par de
jeunes créateurs issus de l'Ecole des Gobelins, comme pour rythmer les entrées et sorties des acteurs et la
révélation de leurs paysages intimes. Parfois des lumières bleutées ou rosées servent d'interludes entre les
récits et donnent à l'espace et aux mots intimes -pudiques mais sans détour- des transsexuels, une dimension
poétique d'une grande humanité.
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Le metteur en scène parvient d'une prise de parole à l'autre, à créer progressivement une atmosphère
dramatique hors temps, soutenue à merveille par la composition musicale d'Adrien Cordier. Naît alors une
réelle complicité et une écoute bienveillante du public. Mépris, préjugés et méfiance, soudain mis de côté,
s'éloignent et il y a ici comme un sentiment de paix. L'échange entre scène et public aurait-il eu lieu ? Le
respect de la différence s'est imposé avec noblesse grâce à la théâtralité. A travers cette réalisation, être
déjà ou devenir trans n'est plus vécu comme une anomalie malsaine, voir dangereuse. Chaque intervenante
ou intervenant, est d'une présence, d'une sincérité et nous procure une rare émotion: Didier Ruiz, loin des
clichés, ne tombe jamais dans l'univers fantasmé de la nuit et du music-hall. Tous ceux qui ont été choisis par
lui ont une vie familiale et socio-professionnelle assez classique. La sélection cependant n'a pas été facile :
«J'ai rencontré trente-deux personnes pour en garder sept. Trois hommes et quatre femmes. La plus jeune,
Leyre, a vingt-deux ans et la plus âgée, Clara, soixante. »

Une fois encore, à l'image d' Une longue peine et de ses autres créations, « la parole accompagnée » principe
dramaturgique élaboré avec rigueur par Didier Ruiz, ne tombe ni dans le pathos, la vulgarité ou la leçon de
morale. Rien ici de déjà vu et entendu ! Et la prise de parole par le dionysiaque, l'étonnement et la beauté,
habitent toute sa démarche théâtrale. Il s'empare ici avec finesse mais aussi avec violence et intelligence, de
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ce thème délicat mystérieux ! Ce spectacle surprenant de Didier Ruiz, au cœur de la complexité humaine,
nous saisit au plus profond de nos secrets et pensées. A ne pas manquer !

Elisabeth Naud

Spectacle joué au Théâtre de la Bastille 76, rue de la Roquette, Paris XI ème, du 4 au 10 février.
Le 12 février au Théâtre de Chevilly-Larue. T. : 01 41 80 69 60. Le 14 février. Théâtre de Fontenay-sous-
bois. T.: 01 49 74 79 10

Du 6 au 10 mars, Teatre Lliure. Barcelone (Espagne). Le 28 mars, Théâtre Paul-Eluard à Choisy-le-Roi (Val-
de-Marne). T. : 01 48 90 89 79.
Le 14 mai, à La Filature-Scène nationale de Mulhouse (Haut-Rhin). T. : 03 89 36 28 28. Et le 16 mai, Théâtre
de l'Agora-Scène nationale d'Evry (Essonne). T. : 01 60 91 65 65.
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France Inter - Le Nouveau Rendez-Vous, Laurent Goumarre - diffusion 4 février

https://www.franceinter.fr/emissions/le-nouveau-rendez-vous/le-nouveau-rendez-vous-04-fevrier-2019

Ce soir, Laurent Goumarre reçoit Didier Ruiz et Danny Ranieri pour nous parler de la pièce «Trans» au Théâtre de la Bastille ainsi 
que Philippe Lacheau qui s’est lancé le défi audacieux d’adapter le manga «Nicky Larson» sur le grand écran.
Philippe Lacheau revient derrière la caméra pour adapter le manga Nicky Larson après les succès de ses trois derniers films : 
Babysitting 1, et 2 et Alibi.com.
Didier Ruiz, le metteur en scène de Trans, une pièce qui aborde les questions d’identité de genre. 
L’acteur Danny Ranieri, transsexuel qui interprète son propre personnage dans la pièce Trans : celui d’un homme, enfermé 
dans le corps d’une femme.

Du club Dorothée au cinéma
C’est en effet en regardant le Club Dorothée que Philippe Lacheau s’est passionné pour  Nicky Larson, le garde du corps le plus 
talentueux de sa génération. 
Dans cet épisode, l’intrépide Nicky Larson doit récupérer le parfum Cupidon qui rend irrésistible la personne qui le porte. Son 
adresse au combat et à l’arme à feu vont l’aider pour avoir raison des malfrats qui veulent s’emparer de la fragrance. 
Nous allons tout faire pour ne pas décevoir toute la génération Club Dorothée qui a connu Nicky Larson et faire découvrir aux 
autres générations ce détective hors du commun, à la fois drôle et brillant.
C’est un pari osé que de reprendre ce manga, culte pour ceux qui ont passé leur enfance devant le Club Dorothée, et bien 
moins connu des plus jeunes. 

Trans de Didier Ruiz 
Parler de l’enfermement de ceux qui ne sont pas à leur place dans leur corps, c’est la mission que s’est donnée Didier Ruiz avec 
Trans. Les comédiens qui ont eux-mêmes changé de sexe ont la parole pour une série de témoignages sur les enjeux d’un tel 
bouleversement vis-à-vis de leur famille, de leur entourage et de la société. 
La pièce se pose notamment la question de l’interlocuteur à qui crier son mal-être quand il n’y a personne pour l’entendre et 
pour l’écouter.  
Afin d’éviter de rentrer dans les clichés fantasmés de la vie nocturne des personnes transsexuelles, ce sont des personnes de 
tous les âges et de toutes les catégories sociales  et professionnelles qui viendront témoigner. 

La chronique du jour
Le lundi retrouvez l’Afrique en Solo. Cette semaine, Soro Solo nous parle José Da Silva, le fondateur du label Cap-Verdien Lu-
safrica qui fête ses 30 ans cette année. Le label a notamment hébergé en son sein la chanteuse Cesaria Evora, mondialement 
connue pour son tube Sodade.

Programmation musicale
NICK WARERHOUSE - Songs for the winner
CHRIS - 5 dols
CHELOU - Out of sight

RFI - De vive(s) voix, Pascal Paradou - diffusion 14 février 

http://www.rfi.fr/emission/20190214-brigitte-seth-roser-montlo-guberna-ecrire-lire-danser-vue
Inès Edel-Garcia
Pour @DeVivesVoix, j’ai interviewé Danny, l’un des acteurs de la pièce «Trans (més enllà)» de Didier Ruiz au @ThdelaBastille ! 
Il nous raconte son rapport au masculin et au féminin dans les #langues française et espagnol. Un témoignage à retrouver à 
23’24» sur @RFI #transidentité


